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EN EA HAYE, 30 Avril. 
: Duse de Ia éte de l'Ascension le Journal de 
"Ve, ne paraÂtra pas demain. 


ten de la Lol Fondamentale des Pays-Bâs. 
Pae 2vOns Fait connaître dans nos n°! des 28, 29 et 30 mars, 
U ande de rapport préalable de la Seconde: Chambre des 
KS tale, el Ie projet de rbvision de lá Loi Fondamen- 
Me der nent meinbros de, cetje assemblée.. …… | 
“Ronse aux. observations contenuas dans ce rapport vient 
tribuóe.- Nous allons également en donaer an apercu. 
Aüteurs de la ‘proposition’ débutent par faire remar- 
hi L ils ne sauraient considérer Yopinion émise par un cer- 
bre de leurs collègue, comme l'expression du voeu de 
he tabre, ainsi qu'il a ééé dit dans le rapport de la sec- 
sitrale. S'il en était. weellement ainsi, toute discussion 
te deviendnast wentile, puisque. la. questien aúrait'été 
ke Per la majosité dans un sens contraire à la. proposition. 
Mgt zoit lenombre de voix qui se sont prononcées dans tel 
hak €98, les auteurs n'y sauraient reconnaître que: l'autorité 
ons individwelles, qu'il s'ágit de peser selon leur valeur 
KE Pas selon eur force numérique. La Chambre n'est censée 
MF Tononeé ‘qte' pär suite d'une résolution arrêtée en as- 
ME générale. Ce serait mécounaitre et la natare et le but 
préalable, äússi bien quo la liberté parlementaire, 
or idérer lérésûltat de cet examen comme un jugement 
a ressort. 
ette remarque, servant à expliquer leur motif de persis- 
Aettre leur projet aux chances de la discussion publique, 
sentrent d'abord dans l'examen des considerations 
A Panxquellesleur proposition adonné lieu. …— 
hj présente en premier lieu l'objection, que l'on ne sau 
io les circonstances actuellas, compter. pour l’adoptign du 
Nr le concqurs indispensable des autres. pouvoirs consti- 
de l’ état. ke :: 
teurs demandent queltes sont ces circonstances quiem- 
hy cat guelaChambreneproposâtartuellementunerévision 
2 \ Fondamentale. Pour eux, en presentant leur projet, ils 
déclaré que le moment leur spmhlait précisément op* 
& que les circhnstances. commandaient la révisian deÂn 
tamentale. Aa lieu de réfuter leurs raisons on objecte 
„Proposition émanée de la Chambre n'’obtiendra pas 
Ston des autres pouvoirs constitutionnels. Mais un sem- 
Motif peutsil servir de règle de conduite lorsqu'il s'agit 
aplissement d'un devoir. Du reste une pareille suppo- 
ême fondee?, Est-elle permise ? Les auteurs ne 
n effet, disent-ils, peut-on supposer que le Roi, 
laière Chambre -et le cas échant, Ta Chambre convo- 
hoe en nombre double, se réunissent tous pour repous- 
det, uniguëment parce que ce projet émane de la Se-: 
mre? Ne-faut-il pas admettre plutôt que tous ces 
Constitationttels accueïlleront ce projet sáns préven- 
gt ils l'examineront uniquement du point de vue de 
Rum et daus ses rapports avec le salut- du pays. Il est 
Orotre qu’alors même que ces pouvoirs eussent été 
fitfaires ‘À'un changement de la Loî Fondamentale, 
a Uvaincus de la nécessitéet de l'opportunité, ils n'en 
48 moins accessiblps aux. raisons que la Seconde Cham- 
un, St faire vàloir en faveur de eette mesûre. 
er ad, tifdes de la proposition ne se forment pas non plus 
Reed de la valeur de l'objection, puisée dans le dan- 
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elle, 
Laet 


vig, de mettre au jour une divergence de vues et de senti- 
8 le cas où la Chambre ferait une roposition qui ne 
PUint avec les sentimens présuniables de la Couronne. 
Ree, Gisenit les auteurs du projet, lorsqu'elle croit 

Ì deson droit d’initiative, ne doit pas s'enquêrir des 


…_ CHAPITRE, der. 
EN 

pt A i Ee 1 LL vinia. N Ae 1 
Biu iP, de Servian avait l'Äge de gon. siècle st n'en avait pas les 


Un ho n 


omme prigitif;on oîtait sa candeur, son austérité, sd 
vens ma fid, rd patrjarcale dans les relaijpija. 
Pe AA293 nes Godelffoy de Servian, émigré frangais, voyageait en 
Madianí ‚QW blja Vonkemmpe sen mahonre et les malheurs de sa pa- 
Ben) alt Point de vue de larf francais, les belles [rlandaiseg de 
lourd ede Ia victoire de erengs: le comte de Servian dêses} 
„aria, pe rbous, et aprês avoir medjté sur tous les- genres de sui- 
DIR nave: Ae . pe 
Ur da A danse apblesse que celle de l'ame; c'était la fille d'un 
Pardo’ UE de Kerry; lequel avait renaneé à être homme des 
AX yer si ne Connaissait pas son-bonheur. La mésalliance s'était 
SRK Wgeutilkomme frangais, sous une dot de quarante milto 
ae eh elpee avait conquises.en élevant la patate de Killar- 
lenge Huide iaconhu à Parmentier. Si Versniltes avait 

de son Sede -Beeufiune pareille méaalliance, il an- 
deuil; mais l'oeil du géant royal était 
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e suceu 


Nain de 
“ia lagade, en sgoe de 
vrat fait des adieux étemnels à la France et à ses ré- 
„Rplin djz- „ber 


RVS se it, aps, Sort. ps tmá du peuple et de da no- 
Rô, Ten ens tes, On lui a t tout pardonnó parge qu'it 
doop hui appedend desuplqyts années. Ferme adarable; 
el roder end 8j #ekprimpp son épitaphe a aim 
Ade: oss marve  Kápltaphe pe : gier! 
A5, époque où ponieenoecotte simple dstoire, plus clair 
® (nutes tes Aiintaisen de nuit, et qui t@nterme de graves 
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vues de la Couronne, ni subordonner son travail au désir de lui 
assurer un accueil favorable. La Chambre doit agir uniquement 
dans la sphère de sa liberté et de son indépendance et ne pren- 
dre pour guide que sa conviction et sa conscience. 

La majorité de la Chambre, dit-on, n'a jamais, jusqu'ici, 
manifesté l'intention de prendre initiative en matière de ré- 
forme constitutionnelle. Toujours, au contraire, elle a émis 
Fopinion qu'il fallait à cet égard abandonger V'initiative à la 
Couronne. k 


Mais résulterit-il de ceci, desdundent, es dutenrs,-que: la 


Chambre ne se détermïfierait rtême fjas encore à prendre de son 
côté l'initiative, après avoir égoncé vainement à plusieurs re- 
prises le voeu de voir la Couronne procéder d'elle-même à cette 
réforme, après avoir vu disparaîitre de plus en plas la probabi- 
lité de l'accomplissement de ce voru, en même temps que la 
nécessité en devient de plus.en plus palpable, après’s'être vue, 


enfin, placée entre les deux extrêmes, ou de fonder, sur les bases 


de la Loi Fondamentale actuelle, un système de droits politiques 
extrêmement défeetueux, ou de réformer ces bases elles-mêmes? 
S'il est vrai, ainsi qu'on l'affirme dans le rapport préalable, 
que l'initiative de la Seconde Chambre, en matière de révision 
de la Loi Fondamentale, ne saurait se concilier avec le principe 
monarchique tel qu'il. eziste comme base du droit constitution- 
nel de la Néerlande, il est certain alors que la Chambre ne pren- 
dra l'initiative ni aujourd’hui, ni jamais. 
_ Mais quel est donc le sens de cette expression « principe mo= 
narchigues ? Que nous avons un Roi qui gouverne en vertu de 


‘droits constitutionnels. C'est là une vérité, que chacun re- 


connaît, que nous respectons, que nous chérissons tous. Mais 
cette vérité offre t-elle une arme contre notre proposition ? Il 
faudrait pour cela, que l'on pût démontrer que le droit de pro- 
poser des changemens à la Loi Fondamentale est une préroga- 
tive exclusive de la Couronne : mais non ; on ne conteste point 


que ce droit n'appartienne également à la Chambre, seulement 
on voudrait que celle-ci n'en fit point usage, On voudrait | 


qu'elle cessât de considérer. comme un devoir l'exercice d'un 
droit dont la Loi Fandamentale l'a revêtue, et là où cette 
loi’ lui commande d'agir on voudrait la condamner à l'inac- 
tión et à une attitude passive. Les Etats-Génóraux ont la 
mission, on le reconnaît, de juger s'il y a-néeessité d'ad- 
mettre des changemens qui leur seraient présentés par-la Gou- 


“ronzie, mais en même temps on soutient qu’avant "que la Con- 
tonnie n'aït.dersandá: leur avis, Jes EA 1 ; 


déclarer que cette nécessité existe !”- 

Ilrésulterait de cette doctrine, que le serment prêté par les 
Etats-Généraux de contribuer de tout leur pouvoir à }' accroisse- 
ment du bien-être public, devrait être considéré comme non- 
avenu, précisément là où il s'agit du plas important des intérêts 
nationaux, c'est-à-dire, de l'amélioration des institutions consti- 
tutionnelles. A quoi bon alors d'avoir investila Chambre du droit 
de faire des propositions ; à quoi bon le droit de parler si, par 
égard pour le principe monarchique, les Btats-Généraux doivent 


‚se renfermer dans'un respectueux mutisme ? 


D'après cette doctrineil ne serait pas même permis aux Etats- 


‚ Généraux de demander qu'un projet présenté par la Couronne, 


fût étendu et regût des bases plus larges. fl fandrait se borner à 
dire oui ou non, car il n'y a certes aucune différence entre le 
cas où les Etats-Généraux demardeat'à Ja Couronne un autre 
projet avec indication spéciale de ce qu'il serait utile selon eux 
d'y insérer, et celui où les Etats-Gónéraux feraient à cet égard 
une propositton de leur chef. Il faudrait blâmer ainsi, à tout 
égard, ce que fit la Chambreen 1840, puisque ce fut elle qui 
détermina à cette époque le gouverneinent, à proposer des 
changemens autres que ceux devenus indispensables par la sé- 
paration d’avec la Belgique, et contenus dansles cinq projets de 
loi présentés primitivenrent aux Etats-Généraux. 

Nous dermandons si Ies Etats-Généraux qui subordonneraient 


ainsi, humblement, leur conviction à l'avis de. la Loi Fonda: 


mentale, agiratent surtout conformément à lee devoir de fidé- 


"tt 





En ce temps-lá, florissait aussi à Dublin an jebae Ecogsaie de, trente ans 
nommé, par congénuent, Macdougall. Notre hérof,-indigent etnoble par sed 
wieux, lourmenté de lappétit de l'or, et ne pouvâitt extraire que du,vieux fer 
de su claymorerouillée, était descendu de ses moutsgnes pour se mettre à la 
hauteur du siècle. Macdougall, aquilinet rusé coiffne tous les moutagnards, 


‚avait voulu ajouter quelgue chose epcorê à sd’ perspicacité naturelle, en étu- 


diant lg‚coeur humain, daus Addisog.et Walter Scott, Aygc ce double trésor 
d'expérieneg, armé pour l'attaque, cuirassé pour fa défense, il ne craiguait ni 


&.|la-perâdie de.l’homme,.ni la grace de Ja femme: il conrait à la fortune en che- 


mig de fer. 

„Encore un voyage de:Kingstawu à lanouvelle-Orléans et Macdougall était 
la première maison de Dubliu. De in . 

‘De montagne en montagne, notre jeune Eeossais descendait de Rob-Roy. 
— kl y a bien encore, se disait-il, deux ou trois clans rninés, ayant vendu leur 
dernier drapeau pane acheter uu premier pantalon, qui pleurent sur mon dés- 
honneur industriel; mais lorsque je serai dix fois millionnaire, ils me chante- 


. ront leur amende honorable ; ils rougiront de ne me faire. descendre que de 


Rob-Roy, &t placeront le berceau da imesancêtres à dis étages de brouiltards 
plus haat, dans la famille d'Ossian. : 

Ou comprend qu'une certaine conforu.ité de naissanceet de fortune avait 
étroitement lié, à leur premièce entrpvue, le descendant de Bob-Roy, etle fils 
du gentilbomme parisien mósallié. Magdougall, après une intimité fort lon= 
gue, et ses études sur le coeur humain, counaissait à fond toutes les vertus 
d'Albin de Servian, et, dans occasion, ilexploitait aes verts comme on ex- 
ploite des vices. Servian recevait toutes les confidences dy jeune Ecaasaìs, à 
Pexceptian d'une seule, Servian ignorait que Macdougall, pour se distraire de 
„tes occùpations industrielles, se rendait. clandestinement tous les soirs dans 
les coulissen du théâtre royal, pour saluer uue jeune actrice, adarée de Dublin 
Mille Cora, première chanteuse, qui parlait bien et chautait faux. La salie s'é- 
eroulait sous un tonnerre de huraks locsque b'uctrioe favorite avait l'intention 
de phanter la romance de Fra Diavole, 


“Look on this hill. EN 
Auber, le ‘charmant père de celte newtique, n'antait pas ceconnu sa fille 


„deus le gosier de Mile Cora. Mais le jeune Magduugelt gui.n’aseitentendu que 


les voirenrhumées des bardds d'Oeeiau,. s'aztasiuit. de .banheur devant les 
faussctés méledieuses de ta première oqntettice. de Boblin. 


LAHAYE. 


bnéraux ne sauratent- 
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lité envers le Roi lui-même, L'histoire nous apprend que les 
gouvernemens absorbés par les affaires journalières de \' Etat et 
les mille détails de l'administration, penchent ordinaïremöht 
plus vers la conservation de ce quiexiste que vers les irtnöva- 
tions, et sont adversaires de tout changertient radicat et dé ton 
gue portée, non pas par maûvaïs vouloir, mais par défattt d'utie: 
connaissance complète des besoins publics. kt Yán vóudräët 
après cela que la ‘représentation nationalë se trouvât placée, à 
côté de la Couronne non pour l'éclairer, maiá pout ef t 

porter à ce que celle-ci jugerait convenable? Oa pensa-t-or, 





peut-être, que expression du vou vague et indétersfiné, de 


‘voir procéder à'la révision, ait apporté au gouvergement Ja 


somme derenseignemens suffisans pour le mettre au cèufant de 
ce qui est réclamé par l'intérêt de l'Etat ? Non, sans doûte. La 
Couronne a ledroit, au contraire, de prétendre que la représen- 
tation s'explique sur les détails des réformes qu'elle a demandées 
en termes généraux. - En 
Lorsqu'il s'agit d'un objet de législation ordinaire, les États- 
Gènéraux ont raison d'attendre ce que le gouvernement jagt 
utile de leur proposer; mais à l'égard de la manifestation dun 
besoin national deréformes constitutionnelles, c'est plutòt à la 
représentation nationale, qu'au gouvernement de prendre 


initiative. 


Les auteurs de la proposition ne sâuraient admettre non 
plas l'argument qui consiste à faire considérer leur propo- 
sition comme une coërcition morale. Les Etats-Généragux n'eùt 
pas hésité à exprimer à la Couronne leur vceu d'une révision de 
la Loi Fondamentale. Une proposition subséquente n'est que Je 
développement de ce voeu dans toutesses parties. Si c'est là faire 
violence à Ja Couronne, il faudrait dire alors que la Couronne 
exerce également une coërcition morale sur nous, lorsqu’etle 


nous fait, de son côté, une proposition. Il en sera tesjours eiksi : 


il y a toujours coërcition morate ou rationnelle de part ow 
d'autre. ed hes 

La question est seulement de savoir si cette coörcition ast 
contraire à la raison, si:elle est illicite. A notre avis cela 
serait lecas plutôt, si, sachant que la Couronnen'èdract pas la 
nécessite d’ une révison, ou contimuait nédanseies à en eiptimer 
le vceu. La Couronne répondrait tròs-justerneïst : si j'avais óté 
convaincue de cette nécessité, j'aurais dejà abói à mes re 
en vous faisarit une proposition à ce sujet; mais pourquoi Ie 
représentation. ne’ fait-elle donc ‘pas de'son côte, de Ia escwe 
de son droit et de ses devoirs, ce quá Ini semble si úrgent ? Pour” 
quoi vous mêmes n'entrez-vaus pas dans l'unique voie qui peat 
aboutir à porter la conviction dans mon esprit? : 

Enfin, les auteurs de la proposition font remarquer, que leurs 
adversaires n'ont pas contesté la nêcessité d'une réforme eengr 
titationnelle ; seulement on désire que ce soit la Couronne. qui 
prennel’initiätive en cette matière, Les auteurs derandent si 
ne conviendrait pas d'examiner leur proposition utiquement au 
point de vue de son contenu et abstraêtion- faite- de dòn 
origine. La Chambre a été gónéralement d'avis que la ndcep- 
sitdbasée sur l'espérience est l’ unique raison determinante, peut 
apporter des changemens ou des additions à ta Eoi Fondáu e 
Or, cette nécessité, disent les auteurs, hé reste-t-ellb pak 
même n'importe d'où émane.la proposition, des rêformes. Faù- 
drait-il s'enquêrir au préalable el cette nócessitó est -admise 
par la Couronne, avant de ‘reconnaître qu séin de la Chambre 
que cette nécessité existe en effet ? Une semblable doctrine se- 
rait trop contraire au principe de lindépendance de la repré- 
sentation nationale pour que nous puissions l'admettre.. Ge 
principe n'est sujèt à-aucun doute, car il‘appartient-à Î'essenee 
même de l'institution. Dépendante de la Couronne, celle-ci ces- 
serait d'être reprêsentation nationale. Et quelle garantie au- 
rait la Couronne, avec une Chambre qui au lieu d'exprimer 
librement les veeuxet les besoins de la nation, ne serait gee 
l'échodeson gouvernement? _ ° (Lusuiteddemain) 


van? 


_ A côté de ce capriee , Macdongall entretenait une habitude qui ‚de jour eu 
jour, s'élevait à la hauteur d'une passion. On purtait beauroup alors d'ame 
jeune veuve , connue sous le nom de wistress Larinia. Elle étgit ciuée , à Da- 
blin , commele modèle des venveset beaucoup de jeunes demaiseltes , en 
écoutant cet éloge perpétuel , faissient , dans leur candide coeur , dea venna 
naïfs, pour mériter un jour le mème éloge. Mistrgas Lavinia se dogugik vi 
six ans, deux ans de moins que sen acte de naissanae, soustraction raisonúable 
pour uge veuve; elte avait une tille anave de cisslure,un visage de chérubin 
dáguisó en femme, un pied espagnal ‚des cheveux.noies de haate fufaie., dee 
yeux couleur de la baie de Dnblin , quand elle est caline; et taus ves charmee 
étaient encore relevés par cette grâce naturelle que le même maître etsaigne, 
à leur insu, à toutes les joliesfemmos de l'univers. tE : 
Lavinia ne manquait jamais de visiter tous les joure le tombeau de sou 
épaux: là, elle se.recueiltait pieusement ‚et ce.deyoig rempki ‚elle raatenit 
daus Ja ville des vivans ‚en reprenant à la porte le.sogrire mondain qu'slie v 
avait déposé. ee : 8 , 
Le veuvage est une position fort difficile à tenir, par la Cante de l'antigaisé. 
Voici encore un paradoze, L'antiquité n'a fait qug des soltisses; nous L'ez- 
casons parce qu'elle était jeune de son tomps et saus eapérience, L'antiqaité 
avait une belle oocasion de plecor l'état du sanenge dane des camditions hu- 
maines et acceptables; au lieu de cela ‚qu'a:t-elle fait elle a ingenté une 
veuve Artémise , laquelle, non contente d'éleser à son épous, le voi Mausole „ 
un Mausolée de cinquante millions de notre monnaie, ce qui ótait déjà un 
exemple inimitable, avait encore contracféd!habitude d'aveler chaque matim 
une cuillerée des cendres de son mari. Ea posang le, veuvage sur ce terrain, 


‚ Pantiquité a jeté le décpuragemeunt dens he emur de loutes Jes venves.à venir. 


Ancune venve n'ose emtger ea concurrenee avan Artóinise, Ees veuves juk pen 
raient disposóes à élever un tomhagu de ciuguaute, millions reculeus devant 





la cuillerée quotidienue : d'aitieure ; pour avaler des ceudses de mari, iNMant 
brûter un mari, et le bùûcher est 4 reg Padminietgation dee, paarpeer 
A funèbres. Qye fout alors les veures? Elles volent à de seco aupces.joraque 
le denil de la robe est espirg. C'est Ìn faute d' Artéupise, Ik Spihgit.inven dr voe 


aujre Artómise, élakant use towbeau d*ergile , à peu de frais ; Igissant les con- 
dres conjagales dans l'urae, portautune robe d'Erábstouls. la:zie, et conspt- 
‚vaut le nom de son épouxjuaqn'à la moef. Nee Se rl 
Cette simplicité de douteur-n'’aurait décggragé personne ‚et eenjeaed ure 
use: 


enn en 
“Aujourd'hui vers 9 heures du matin, le Roi, accompagné 
säa Grand- Duc hóréditaire de. Saxe-Weimar- Eisenach, est arri- 
vó ea cette résidence, de retour à’ Amsterdam. 
mt 
“On nous éerit d’ Amsterdam, 29 avril : 
L'audience que le Roi a donnée aujourd'hui aux autorités 
civiles et militaires, ainsi-qu’a des particuhers,a duró de 10.heu- 
«res du matin jrisq'à' 2 heures d- 'après-diner. PEEN 
“ Hier an soir le Roi a assisté à une reprósentation au Théâtre- 
‘Hollandais. S. M. accompagnée du Grand-Duc ‘héréditaire de 
Saxe-Weimár-Eisenach, est arrivée à 7 heures, etn été regue 
spar des manifestations de joie et d'amour difficiles à décrire, et 
qui se sont renouvelèes pendant les entr'actes et an moment 
où le Roi quitta la salle, 
Áujourd’hui à Ì hezreet demie le Grand-Dac a visité Vex- 
„position de tableaux d’anciens maîtres qui est ouverte dans le 
4ocal de l'ancien hospice des vieillards. se 
_ S.A. R.a également honoróéd’une visite le magnifique éta- 
“blissement à. Leide de la Société néerlandaise pour l'enraura- 
„gewent de V'hortienlture, sous la direction de M. Siebold; et, 
après avoir témoigné sa haute satisfaction d'une pareille ins- 
ditutien, S.ÀA.R.à pri M. de Siebold de l'inscrire comme meu - 
“bre de la Sociëté. ’ 


- . 


Ta Seconde Chambre des Etats-Góénérauxa discuté, dans sa 
séance de ce jour, le projet de lui relatif à l'expropriation ponr 
_atilité publique. 

‚Au moment de mettre sous presse les dêbats‘continuent. 





Le Roi a approuvé les norninations faites par la première 


selassede l'Institut Royal des Sciences et des Beaux-Arts des 
Pays-Bas, de ses nouveaux membres MM. Stamkart, Math. Mag. 
“Phil. Nat. Dr, à Amsterdam, J. van der Hoeven, professeur à 
B'Iniversité de Leide, J. van Geuns, mêdeein à Amsterdain, et 
Ae professeur Gauss à Gottingue comme membre honoraire. 





On deritde lekkerkerk, 23avril: Et 
Ce matin estarrivó ici M. le procareùr du Roì, accompagné 
du juge commissaire, du greffier substitntet de-deux médecins, 
geur proeêder au dêterrement du'cadavre du prêdicateur dela 
acommnnautöréformêe, M. bart van Willes. On apprend qu'il ya 
sdeforts soupgons que ce prédicateur, mort en octobre dernier, 


A été la vietime d’an empoisounnement odieux. 





__” Be administration financière en France. 


„On nanus cite souvent la France comme offeant le modèle d'u 
wae administration financière régulière et économe. : 
Noici ce que nous lisouns ce matin dans une feuille de Paris : 

« Rarement-une commission a en à signaler autant d'irrégu- 
Aarités dans H'ordennancement des erédits extraordinaires et 
supplémentaires que celle qai a étó chargée d'cxaminer le pro- 
„jet deloi qui se discutera lundi, Le blâme se manifeste à presque 
-Aaus les chapitres. 

« La rommission, en établissant la situation généraledu bud- 
zget-de 1844, a-constatè que le dèficit paar cet exercice s'êle- 
sranit 2de QQ Les, döduetian faite des annalations.de crâdits 
zet des recetics féälisbesten excódant des appröciations de la loi 


‘sdes finances; carsi l'on ne portait pasen ligne de compte ces 


„anaulations et ces excédans, le déficit serait de près de 86 mil- 
“tions. ed 
„Ceréstiltat est fait pour inspirer à la chambre de sórieuses 
wrûllexions. Si dans une aanéeoû la prospórité générale a amenò 
sdans desrecettes un excódant de 42 millions au-delà des prévi- 


Femmesaccomptitun pénible devoir, elle trouve sans doute sa: plus belle ré- 
“acoupenseen elle-même; cependant elle n'est pasfâchée de trouver sur ses 
„rasen petit bruit d’admiration. Or, de nos jours, une veuvegui voudrait unir 
Aa satisfaction da devoir privé et l'encens de l'hominage public, serait forcée 
de hâtir deur maasolées ct d'avaler deuz cuillerées de cendres à son reps du 
“anatin.Slest besacoup plus simple de se remarier au temps légal. Soyons in- 


alalgens ‚nous, dans notre seze trop rigide euvers les femmes. Si les hommes 


gpouvaientêtre veuves, ils se remarieraient tous avant l'expiralioa du deuil. 


“eg réllexions établies, j'aunonce avec moins de peine à mes lecteursle 


“mieriëge de Macdougall avec mistress Lavinia. 


Kin jour; eù terenant de sa visite ordinaire an tombean de son mari, la 
“dbelle Arlaadaise rencantra, devant Phenix-Park, un équipage superbe; 
wchargóde deux nögreset d'aa cocker poudré, On disait parmi le peuple: 


Naîtà te mouscl éyuipage du riche Macdongalì. 


sCes paroles si simples frappèrent vivement Ia vcuve inconsolable. Depuis 
„deu mois „ dile tecevait les recpectueuses visites de Macdougall, et détour- 
“anaiteveeheaucoup d'art la nonversation vers un snjet quelconque, lorsque le 


Geune Koossnis la plagait aur le terrain dólicat du mariage. 


"La tencoutre da Phoenir-Park bouleversa Lavinia et ha mauisa sa douleur. 


Ce doit êtrodrien doux pour aae jeune femme, pensa-t-elle avec l'aide du dé- 


naa „de descendre de voituro devant un palais-de Sukoille-Street, el d'avoir 


deux niëgres pouranorche-pied! 


Naus sorians tonsexensó notre mêre Eve, si elle avait oblié ses devoirs 


speur ua châle de Catiehite 


"né. NEEN 
“_Mousercusons tons la faiblesse de mistress Lavinia. 
lejeourslà iême,foregao goll prononga lentement les voluptueu- 





Za plas désiräble des réponses en certaines occasions. 


stile cette histoire: Ma 


reilt préface est déjà intolérable de longueur. 
“Berto ótaitdone dösidé. dn é 


Maclengall avait plus quan dernier voyage à faireà la Nouvelle-Orléans, 


" poatedneeiperke optrad de haute contrebande, eu ‘popelines de Dablin. 
‘Katrd Amêricaims et Korptais, la contsebaude est une vertu. Toute morale 


“schenge selontesfidùu ettee Gpoqnes. Alerandre-le-Grand & inventála con- 


erchende. Al rapportade VIndeà Babylone, sans payer les droits, vne immen- 
ze Cogge Terolles de Catoniee de ried Gender Alexandre est: honoré 
bege un dieu. en rhétorique! Wacdáugall wrgit ezpligud Qninte-Curce à 
adi versitg d'Edimbourg, etit se eouverdittaujburs des paroles de son pro- 
Wossbur Oh! young men follew the stopsofHlswander ! O jeunes gens, sui- 
+ waêtestrachs d’Aletandre! etledooite Macdougatt soivaît les traces du héros. 
«__ Leaprdfesseurs doivent bien peser leurs paróles dans Tles-universités. 






Arantde sensbarquêr à Kingstown, Macdoùgall propoea timidement à 
Areistress Laviniatde cálébrer la córémonie des Gangailles seton le rit écos- 


» dats; 
5 _Aletsanevois donre glissagar deux lövres de vetonrs, et dit: M. Mac- 
adaagatd, ediaacsilles portent mafheur; on ne se fiance plus,depuisla Laciede 

_ Kaameruwor. Des qu'ou-estfancé, on vesEMaTiE pas, : 
— Kütoedblet #ócria T'heureux Macdaugall; lorsque deux coeurs s'enten- 
"_sdeatet sé camprösneut,its vont Bancés. Vous avez raisón, madame Quel 
geurerpird votre dedigP Deer od 
Le'2t de ceamois, à sit heures etdemie du matin. ' 


A mron solourde la Bonvelle-Oriéans, je vous trouverai donc avec vos 


ie ete fête? 


-pd'astende de Londres@estn ries &e mousseline blanche; elles sont com- 





&ou an équipage orné de deux nègres; mais Eve 
ae devait pas-aous exposeer ang horreurs de l'hiverde 1845 pourun mauvais 
'friït-notaiaad, intoléralle avant l'invention de la charlotte et du sucre raf- 


seseytlabos du tnt mariage ‚ Láviair pense aux deux grooms du Sénégal; et 
Monidoeut ses yeus d'un sert lumineux sur un chu agitó, elle ne répondit 


er détails intertmediaires, et des froides transitions, j'arrive au 


sions du budget, nous fermons l'exercice avec un défieit de plús 
de 24 millions, quelle serait dane Ta situation de nos finances si 
des circonstances malheurenses venaient diminger on tarir plu- 
sieurs des sources de nos revenus, en même temps qu'elles ag- 


graveraient les charges qui pèsent sur notre pays! La commis- 


sion a fait-un rapprochement qui n'est pas sans intérêt, et nous 
eroyons utile de le reproduire, « Si, de l'intérieur de la France, 
dit te rappörteur, nous -rèfiortons nos regards sur les grandes 
puissances de FEurope, nons les voyons rôtablir 1’ équilibre en- 
tre leurs recettes et leurs dépenses, réduire leur dette, faire des 
économies, comme si,'dans la próvisiond'évónemens qui peu- 
vent les contraindre à faire appel à toutes leurs forces, elles 
ménageaient des réserves pour \'avenir, el se préparaient à tou- 
tes les éventualités. C'est ainsi qa'au moment où nous allons 
fermer l'exercice 1843 par un découvert de 40 millions, \'An- 
gleterreferme ce mèiae exercice par un excódant de recettes dé 
36 millions.» Voilà desdiffórences qui sont frappantes, et elles 
indiqnent assez dans quel-système fanceste on s'engage chaque 
jeur davantage. La commission malheureusement se borne à de 
simples avertisseimens qui resteront, comme par le passe, sans 
effet sur le ministère, IÌ a trop pris l’habitude des crédits sup- 
plémentaires et extraordinaires pour y renoncer sar une simple 
invitation. Si la chambre vent faire sortir nos finances de la voie 
desastreuse dans laquelle elles sont engagées , elle n'y parvien- 


draqu'en prenant unpâfti ênergique et décisifenvers les minis-_ 


tres ordonnateurs.» 


ie 





Nouvelles de Suisse, 


‘Lucerne , 28 avri!. 

Par l'entremise da représentant fódöral, M. le landamman 
Neef, il « été ooncla anjourd’hui, après deux jours de discus- 
sion, un traité entre les dóputèés da gouvernement de Lucerne 
et ceux des cantons de Berne, Soleure, Bâle-campagne et Argo 
vie, qui se trouvent le plus compromis dans les expéditions de 
corps-francs du 8 décembre 1844 et du 31 mars 1845. Ge trait, 
relatif à l'ólargissement :des prisonniers ne tardera pas sans 
donte à être ratifië de chaque côté. Les dépntés des cantons où 
se sont fomentòs les troubles n'ont pas,il est vrai, traite au nom 
de leurs cantons, mais seulement des prisonniers et de ceux qui 
ontpris part à l'expédition ; cependant on peut s'attendre que 
les gou vernemens de Berne et d' Argovie s'emploieront afin que 
les indemnitòs jugées cunvenables soient payóes par l'état. A 
Soleure même, il est-hors de doute qu'on fgurnira la rangon nó- 
cessaire. Bâle-campagne ne saurait guère non plus demeurer en. 
armère. Suivant ce traité, le canton de Lacerne recevra une iu- 
demnité de 350, 000 francs pour bes frais de |’ émaute. Dans une 
proportion établie sur le nombre des prisonniers, Berne en ac- 
quittera 70,000, Solenre 20,000, Bâle-Campagne 35,000, Ar- 
govie 200,000 et les autres cantons qui comptent de leurs 
citoyens parmi les prisonniers, 25,000 franes. Les parties con- 
tractantes espèrent de plus que la diète, ‘dans sa prochaine ses- 
sion ordinaire, acquittera:le montant d'ä-peu-pròs 130,000 
franes qu'a coûté l'entretien des troupes de contingfntappelées 
de divers cantons, en sorte que Lucerne aurait en tout 500,000 
francs. Ge dernier canton promet en revanche une entière am- 
nistie pour tous les habitans d'autres cantons qui ont pris part 


aux événemens du 8 'döcembre 1844, et des:31- mars, teret 3 | storthing, il fint Giter es projets? * 


avril de cette année. Le traité ne décide rien quant aux Lucer- 
nois qui y ont concouru; on ‘eroit généralementqu’on peut 
espérer une extension d'amnistie ou de grâce. Si bueerne 


montre en effet de la cléèmenoe, la diète ne tardera guère ron plas | 


à couronner cette ceenvre de paix en acquittant lesdits 130,000 
francs. D'autre part on peut s'attendre que le grand conseil du 


en, 


mandées chez Everington. Ì 
On se fit des adieux entremêlés de respect et de tendresse, et Macdougallse 
dirigea sur le quai du port, où l'attendait sou austèreamì Albin de Servian. 
“_—- C'est un simple voyage de deux mois, mon cher Albin, dit Maedougalt. 
J'arrive, je vends, j'achête et je repars. Lavinia est adorable. Quelle candeur! 
quelle naïveté! Sije n'avais pas counu son mart, je ne la croirais pas venve. 
Langage et maintien de pensionuaire, avec des préjugés de jeune fille. Mon 
cher Albin,je tui ai annoncé tes: visites; elle te renevra comme un frère, à 
taute heure dujour et du soir. Lavinia est grave; an fand, c'est un esprit sé- 
rieux. Ge sout les sociétés que tu recherches, tai ; il fmudra lui parter de cho- 
ses sérieuses: Îni faire deu lectures substantielles, Tu as un beau devoir à 
„remplir, Deux mois, ce n'est pas long. . Albin, tu m’as bien entendu ? "‚ 
‚ — Eh bien compris, dit Albin avec l'aceent austère de son naturel, J'ac- 
eepte ve devair ; il est doux à mon coeur. L’'amitié a souvent des obligations à 
remplir envers l'amour. Heureux d'avoir éehappé aux ornges des passions, je 
n'ai pas l'intolérance el la rigidité de mon caractère. Je ne venx partager que 
les souffrances et jamais les plaisirs de ceux:qui me sont chers. Voilà ma sen- 
le volupté dans ce monde.Je bónis le cigl. et.ma mère qai m'ont fait ainsi. 
Oui, en ce sidcle de corruption et de sensualiëme. matériet, on éproure une 
certaine douceur à s'interroger et àse dire ba toute humilité; Si je ne suis 
pas meilleur quotes antres, du moins je ne leur ressemble pas: Adieu, Mac- 
dougall,parteds-a}tez au-delà des mers. Mon-espritet monWritió vous sui 
vront. La feritke-que vous avez choisie pour votre compagné ést jeune et naï- 
ve. Ces quafkiift leurs périls. Ne pouvant plaeer auprès d'elle un second 
ange gardien, vous places un ami. J'espêre que vous ne regretteren pas lan. 
ge. Adien, Macdougall. Se AN 
Albin de Servian était saisi d'une émotion véritable. Su figure, són regard, 
son accent, respiraient la franchise et la conviction. La gravité- de son main- 


tien avait quelsjue chose,de séraphique. Ou aurait cru enteudre la voix d'une. 


mère parlant à son fils biea aimé. An bd. 
C'était une grande consalation pour Macdougall, an milieu des cuisantes 


daulears d'un pareil dépukt,de confier une ferame adorée à un pareil ami, 


‚} jeanne hommedejà múr, austère dans ses moeurs jusqu'à la rigidité, négligent 


dans son maintien et son costume, comte un philosophe qui n'a rien à con- 
quérir en ce imonde que la vertn. ' Re 

Le dernier adieu de Macdongalt fut accompagné ‚de eatte recommâmda- 
tion : Albin, songe à \'affaire du tembeau, dont je tai parlé l'autre jour. < ; 

Albin fit un signe de tête affirmatìt, et voila ses yeux pour cacher- se9 lar; 
mes. EE: EN : 

Qaelie était cette affaire du tombeau, dernière pensóe de Macdougalt par- 
tant poör autre monde ? ; . sneed 

Une étourderie chronique da sculpteur tumulairs de Dublin avait sjoaté à 
In momenclature obligée des vertns du mari de Lavinia, ce refrain si connu: 
Sa veuve INGONSOLABLR Lui a dlevé ce monument. alain d 

Souvent, dans les derniers eutretiens, la candide: Lavinia baissant le front 
disait à-Macdougall, avec un sourire traversé d'une larme, que Ia fin de 
cette épitaphe lai donnaitguelgae scrupule, et qe cela lui servirait de lecon 
pour nheautre fois, — on 

“ Maedougatl, trop amoureux pour s’arrêter àcette dernière réflezion, alar- 

mante el naïvoà Ia fois, ne songeait qu'à faire disparaitre le mot devenn men- 


‘teur, quì troublait la gonscience de s* fenime future, de la veuve cousolés. 


_ Albin de Servian,tòujours sérieux et dóévóné dans ses paroles et ses actions, 
toujours accorapligsant une geuvre avec ce tuin scrupuleux et fervent qui fait 
de l'amitié une seconde religion, se rendit sans perdre un instant à l'enclos 
fanèbre où était le tombeau duf mari de Lavinia, et arrêfa un plan nouveau qui 
en changenit les dispasitions. Wélas! s'écria te- sage Albin en joignant ses 
mains et serouant la tête aveo mélanoolie, voilà bien dans tout son relief dé- 
galant la folie et la sngesse humaine! Ouì, ooi, promettez-vous bien de tou- 
jours pleurer, Ô femmes Îrieates! an jonr vient ‘où ce‘marbte aussi froid que 


votre coour, vote donne:ùn démenti.Nos.ydus.ontpeu de termes, et personne 


‚| fuaëbre, et ft ùno promenade sur Stophen-Bridgë ,’ potúr med 


| Sur les lacs. 


canton d' Argovic accordera à cetle occasion une entiërt 
et remise des frais à l'égard de tous ceux qui ont trof, | 
l'émeute de 1841. G'est là l'unique moyen de tranquil 
esprits icrités et d'engager le canton de Lucerne à 26ff 
son côté grâce et. amnistie aux individus qui allaientt 
daranés à mort, NE: 

fe ng 

Nouvelles de Grèce. 









































































et enk Fre ir 


enÊ 
Athènes, 10.4 


‚Le ministre dês finances a transmisaux percepteurs? 
pts da royaume une circulaire qui leur ordonne d’acC 
banknotes dans tous los paiemens qúi leur sont faits. 
nationale fondera ùne succursaleà Syra;La caisse d 
annexée à la banque et.quiacoorde 6 p. c., est depuis la 
en activité. er enk 
Le 5 avril, on a rósolu:, dans la chambre, de pr} 
S. M. là constitution, les articles additietmels et les-e 8 
V'assemblée nationale. M. le gönêral Deligiannis, pre 
la chambre, « proposé de faire mention des „articles 2 
nels dansl'adresse. Mais M. Kolettis a fait adapter tz, 
dn vice-prêsident Kaliphronas et des secrêtaires MÉ, 
tekiset Phatos, congueainsiqa’ilsuit: î 
Sire, : 
L'assembiée nationale, après avoir 


heureusegent. terminé. la 
politiquede la Grèce, en a pracuré trois documens, dont l’ua-: 
chez Votre Mnjesté, et les deux autres auprêsde chacun des cor 
Tout en remplissant ce but de l'assemblée nationale et plagant à 
tion de Votre Majesté ce document sacré de ta constitution > 
d'un commun accord par Votre Majesté et la nation, non moins 

| cussions de l'assemb!ée natianale, la chambre saisit cette prácieë 
pour ezprimer à Vatre Mujesté sa gratitude ctson dóvouement 
pectueux organes. an i 

„Le roi a:rêpondurà ces nombreux députés : 
t 


“Messieurs, 
En recevant ce dooument important ‚qui renferma Ïa 
(Buvdhdaypa) passée entre moi et la nation, je vous remercie efjë 
pression. de mes voaux pour le salat dela Gròce. Je-donnerai ord” 
mon assentiment à la constitution , signé de ma propre main , schil 
chambre et au sénat, 

Les articles additionnels renferment, comme on s 
position touchant la religton de ['hóritier de la courongg 
le, pen génêrense, qui exclut les hétòrochthones des f 

de l'état, exelusion votéeen -dópit de l'éloquent dis% 
_M.Kolettis. Qu'on se fignre les clameurs ólevées maintesj 


les vrthodoxes, les napistes et les antochthones ! 5 


‚Nouvelles d'Italie. 


“1 paraît qu'on ajonte une grande importance af 
qu'on doit diseuter avec M. Rossi, ou qu'on n'a pas à 
confiance absotue dans son caractère; car on a rósolué 

ter avec lui qae par écrit. NS 

U n'est plus question'des coinbinaisons st souvent € 

| touchant le mariage’ de la reine Isabelle. A part la Fr&j 
{ n'est aucune pnissance en Europe qui veuille favoriser “3 
d'un mariage avec le comte de Trapani, projet qui, mêl 
drid, compte un grand nombre d'adversaires, en partie 

influens. NA an, Ea 4 

Entr'aatres affaires iniportántes qui oút été próselj 
: ad 


_1® D'ètablir nn fort easematé sur le Sund près de #$ 
afin de rendre difficile, sinon impossible, toute at(núöj 
vondrait fare contre Christinia depuislà mer; ‘"à 

2e De construire ar petit fort casematé on une tou 
gehoved pour défendrö le-prineipsl établissement de 
à Horten et prêserver àú moins d'un coup de main! 


tte nous ên prêtà quand le réservoir est épuisé, ‘Alors ìl faut rire 
épitaphe qui pleure pour nous! VE RE 
Le tembeau du mari de Lavinia était d'aitleurs for$ simple; vak /3 
le de marbre, horizontalement placée sur un tertre de gazon, at 4 
racontant, en style lapidaire, les vertus que le défunt avait doms” 
savieauciel. fl ne ERE 
Albin de Servian se renditchez le soulpteur, ef choisit un beal”4 
d'oecation qu'il paya sans parchander. IÌ fit graver sur le plas ls! 
nom et les vertus du défunt, entre deux statues de femmes ÍN 
leurs cheveux épars, et conseitla d'ajouter une arabesquc de larf 
bosses, pour encadrement. nen 
Le lendemain, avant le lever du soleil, le mari de Lavinia re 
plas beau sépulehre de Dublin.Lesage Servian présidain aus:opér®} 
connerie, et «a grave figure se dóécomposuit, de tristesse. noir 
tes ouvriers parter ainsi : Voilà une ezcellente dame et uue saì 
ta éonnaissons, mistress Lavinia, aussi belle que douce. Pauvre 
sou mari est mort, elle étaïtaì pauvre, qu'elle a’ pu nous fi 
trois shillings à chacun pour le premier tombeaùu ; mais elle a 
mies; elle a*vendu jusqu’à son auneau de mariage, pour nous 
à ce beau marbre, à dis shillings, prix convenu. Béni soit Dieu 
had rd sont heureux en mourant, quand ils laissent des veur 
je A 3 an E, N . 5, 
Après avait donuê ses derniers ordres, Albin de Servain quitt& 
ares du coeur humain. Il appartenait à la seote des Lakistes, 
qui ne dense aucune inquidtude an gouvernement, et regarde® 
les choses aiviles, militaires et politiques du monde constitut 
époque, les Lakistes des trois royuumes étaient convoquésà® 
lennelle aux bards du lue do Killarney. On voyait les graù 
nées de péferins, dont le front était ridé par ta méditátion, @@ 
d'un lac: c’étaient d'honorabtes Lakistes, philosophes nomee” 
daient an meeting (uinquenna!, dans le comtó de Kerry, patrie 
périeurs. Le Lakiste est an ‘penseur isolé , pendant cinq ans©. 
róvolu, il se met en congrégatian arebulante, at va méditef* 
res sur les abîmes granitigues da tao de Killarney.  … ds 
__Sur'un trôttoir dir pontde Stephen, Albin de Servian. côl 
'acs amis nommé Lake O*Fàtrétt,tbujriel se rendait au ‘meèti% 
Ils se serrdrent:ta mairi,stengegörent un entretien fort coUf\» 
"avait fait vaeu de ne jamais s‘artèter que sur le bord dust} 
Ponts en horrear, parcs qu’it n'y a de pouts que sur lee FiY; 


— Avez-vous ceint vos reins pour IË voyage P demande Taft 
„_— de vais lesceiridre, répondit Albin de Servian, et jes bre 
jours après vous. i RE, 

— Naus serons nombreux, cette année, dit Luke; oûs , 
grand lac, et nous ärracherons peut-être une vérite se rte „| 
lac parlera. en „ntsfrä 

Su ld-vérité descend nn joar ici has , dit Albin , elle en 4 
cette promière fleur de la terre, cette première perle Bels, 
Vhymae sacré, „de 11 

— Allons où est da vérité, dit Luke, elle est dans l'abir® a Srard 

Et Luke O'FerreR, effent de mangaer le meeting, BEU óf 
ami , et continua va tatwrel vers les Incs supórieurs , ef J 
gard de mópris snip pent; — 

"Albin de Serie de eaffit longtempe des yeux , dans 
ration respectueuse „et dptlk avoir donné ss ordres 
un voyage au fac de Killardey, en chaise de poste, isé jr velt 
maison de mistress Lavinia , car il avait de pièux Borpirsll 6” 

future épouse de son ami. En _ Der dd 










































y frouvent et sur-les 
ij otsidérables. Ean 
d. daon endaac de Rome, publiée par le Heraldo de 
2 avril, porteque dans les premiers jours de mai le 
endta-un consistoire publie dans lequel il annoncera à 
Enlé la conclusion du eoneordat et la reconnaissance 
ne Isabelle par le Saint-Siége. en 
A journal allemand affirme que des ómissaires des so- 
jo Fôtes d'Italie travaillent activement en ce mowent 
Île de Corse, à enrôler an graid nombre de bandits pour 
kt houvelle descenteen ltalie. 8 
R@plorables évónemens qui viennent de se passer enSuis- 
Usé à Rome, comme sans doute partout ailleurs, la plus 
Upression, principalement parmi les Suisses qui só- 
&n grand nombre dans cette: ville. On dit qu'il se 
} det des nógoetatiëns au snjet de certaines mesures qui 
„Jetónt peut-être à calmer un peu les esprits en Suisse. 





Det. Nouvelles de France. 

Je on ‚ Paris, 28'avril, 
…emencement de la sance de la chambro des dèputés 
Sacré à des explicatións fournies par M, Ledra-Rollin 
ele dé journal, écrit par ce député dans la Réforme, 
Panel Mie marquisde Langle avait eru être désigné 
Pla'désagréable. — …… … Ne 

lon Barrot, Dupin, önt pris part Á ce débat personnel | 
M.Sauzet, prösident, a dit :« Des explications qui 
úvoir lieu, une chose seule pent rester, c'est que la 
À doit avoir dans cette chambre des priviléges dont on 
a priver : sa liberté doit être entière, on ne saurait 
erset lui substituer des attaques aussi contraires à la | 
eta chambre qu'à la liberté de la tribune, » | 
Asparin demande. à interpeller M, le garde-des-sceaux 
Pâlition qui tai a été renvoyée, il yaun an, et relative | 
religieuse. — sa god | 
Warquis de La Rochejaquêtein a déposé l'amende-. 
Vaäntsurle projet deloi de l'armement des fortifica- 


te 


bad 3 tiatériel nécessaire à l'armement desfortifications de Paris, se- 
ik “Tes arsenuuz dé Toulouse. © 
SPSciale,; ninis seulement en cas de 
gerent des fortifications de Paris, 
pas d'arinemenit, les chambres -législatives ne pourront sióger dans 
les devront être Convoquées dans l'ùne des villes les moins ex- 
taques de l'ennomi. ' } en 
'bgation aux prescriptions absolues de la présente loi devra êite |. 
ge MME attentat à Ìa constitution du pays.» BEREN 
Honiteur publie aujourd'hui l'ordonnance suivant 
rant que M. Guizot, notre ministre secrétaire d' état | 
Btrangères, d besoin de quelque repos; 
savonsordonné et ordonnonscequisuit: 
Omte Dachâtél , ministre et secrêtaire d'ètat del'in- 
chargé de l' interim des affaires étrangères. » 


guerre continetale, pourra au- 



















que tous trouvons áu dpjet'de cette ordonnance dans 

es Deébats: ie RN EDE \ 
Attachons aucune importance à démentir d'avance 
ires auxquels va ‘sans doute donner lieu le congê 
roi à.M, fe niihistre des affaires étrangères. Nous 
utement le public que nous laisserons dire les 
Poppáäïtion. a 

is i 


de. M, Guizot n'a jamais inspiré d'inquiètudes sé- 
4 “a ‘besoin que de repos, et ce repos sera court, 
ft lar, l'orateur, n'a sollicité ef obtenu da rui un 
SPOUr reparaitre avec toutes ses forces à la tribnne, et 
tutte.qa'il soutient avec tant d'òclat depuis: cinq 




























dn ministère des: affaires étrangères est confiè à 
est la seule réponse qu'il fùt convenable de faire 
Sde certains jaurnaux, qui, n'ayant pas pu ren- 
binet, essaient gauchement de le diviser. Mm. 
St. l'ami politiqae et lami personnel de M. 
‚ en choisissant M, Duchâtel pour suppléer 
tM. Guizet, a donné àces deux. hommes d'êtat 
que-de confiance. Nous n'avons pas n n mot de plus 


pa 


nous lisons â cet égard dans le Siècle : 
ble que si le rétablissement de M;’Guizot se fait 
“tentera de sauver le cabinet par Vexpédient que 
Biga, o'est-à-direen livrant le portefeuille des 
Bres à'M. le comte Duchâtel ‚ qui serait remplacé 
&ilar M. de Montalivet. Il a été question anssi de la 
ile duc de. Broglie au ministère qu'il a deux fois 
ÏU'il garderait comme une sorte dedèpôt. Nous 
j- de Broglie pousse le dévoûment de l'amitié jus- 
} rôle provisoire et subalterne. Nous ne croyons 
er QW'il soit disposé à reprendre aujourd'hui, à 
p UN poste d'où il est súrti dans des circonstances 
IDS difficiles, et dans une situation moins humi- 
PÙ se trouve fe ealdinet. ». ’. 0 RN: 
Poädarice de Paris 'dit' avoir áppris de bonne 
Wizot, depuis sa dernière aitaque, est rest 
B btd Atternent quiluienlève toute la force de ses fa- 
“Yignó par quatre des premiers médecins de Pa- 
tre ont; été unanimes pour declarer qu'il ne 
\Stemps sveeuper d'affaires sórienses. Il con- 
EE SON portefeuille parce qe l'on redoute, $nr- 
babi 8 SecOUsses.d’nn changement de ministère, 


& 







ra dèsormais peu de part à la direction des 
er» (Ui avait dejá pris-depuis quelque temps 
angie dansle cabinet, le remplacera. 
k ni, d poerme: An 
Oda Pi gaa de nier. les faits suivans: Lors du 
Shês, nat pls L, il avait èté dit et couvena que les 
h; NB de in F $ que \'enceinte continue, ne seraient 
: Connerië du côté de la contrescarpe. Eh 
‚ €t on assure 


d'être revêru de ce côtò 
ip Volitl'être cómmblüi.” 
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ili signalé la coufi 
heh hin bra-des lords le 26. Lédac de 
des pêtitions en favear de ce bill; te 


quels reposent-dójà des | 


‚des serviëts révolu 
frère.de ais. 


ne recoive bientôt une grande application. 


tere: » 5 8 
qa il ira passer aux eaux une partie de ta-f 


marquis de Lansdowne, appartenant-au parti whig, avait loué 


les’ dispositions de ce bill; le marquis deLondonderry à de- 
mandé la parole, et il a dit: « Je n’hósite pas à déclarer, dès à 
» présent, que le bill de Maynooth recevra un appui bien cor- 
» dial. J'espère.qre la reine daignera cette année visiter | Ir- 
»lande, Je ne doute pas que lorsque S. M. aura le pied en Irs 
» lande, la plus respectueuse hospitalité ne lui soit partout don- 
» née, et qiie PIrlande entièrene salue sa bienvenue.» Gette dé- 
claration a produit une vive sensation. Leduc de Wellington 
s'est levé et a dit avec Émotion : « Ce-soir même jen instruirai 
la reine, » Des applaudissemens ont terminé cet incident. 


— On écrit de Bráxelles, 23 avril, à l' Obserrateur rhénan : 

Après un séjour de plusieurs semainesen cette ville, M. de 
Bornstedt, publiciste allemând expulsé de là France, a été cité 
avant-hier, 21 du courant, devant l'administration de la sùreté 
publique, où, tout en Ì'assurant que son séjour à Bruxelles ne 
rencontrait aucun obstacle, on le somma de s'engager par une 
déclaration écrite et portant sa signature, à ne point s'occuper 
de politique pendant son séjour en Belgique. M. de Bornstedt 
refusa de sauscrire à une pareille deinande et désira savoir quel 


gouvernement étranger avait dócidé les autoritès belges à lui 


Jai imposér une telle condition. 

— On écrit de Madrid, le 24,avril : 

On assure que, depuis la destitetien du marquis de 
l'emploi de majordvimne de l'infant don Frangois de Paule, Nar- 
vaez avait fait passer une nòte âu prince pour lui signifier d'a- 
voir à réintégrer M. de Falles dans ses fonctions : on le prêve- 


„nait en même temyis de s'abstenir dorönavant de congêdier 


quelqu’un desa maison sans Vagréinent préalable de la reine. 
L'infant s'est présenté aussitôt «vee son fils aîné au palais, et iÌ 


‚a porté sa plainte directement devant la reineet la dachesse de 


Rianzarès; en se retirant du palais, il se serait rendu à l'am- 


bassade d'Angleterre, et là il aarait döclaré à M, Bulwer que si 


‘on vonlait foreer sa volonté, il abandonnerait son palais du 
Retiro et se rangerait sous la protection du pavillon anglais: 


Victoire se rappellerait-qu'il est le fils de Charles IV, et qu'il ne 
doit pas être humilië par un soldat. On dit que la duchesse de 


Ríanzarès ayant demande à l'infant la,canse de la destitution du 
marqais de Falles, V'infant a répondu que le marguis adminis- 


trait sa maison d'une manière onéreuse, et il a exprimê son 
étonnement que l'on intervint dans les affaires intêrienres de sa 


„maison, La duchesse a obtenu que,l'infant reprìt le marquis, 


mais celui-ci lui a déclaré que ce n'êtait pas de son plein gré. 


{Le marquis a donné alors sa déraisston. Le général Narvaez, 


PE 55 RAN ee - EE Vr EO « « 5 
e: [dànsune visite faite ensuite à infant, so serait exprimè en des 


Fn Mi peu polis pour que l'infant lai ordonnât de sortir, 
lui rappelant la distance qui existe entre an général élevé par 
tivunaires et un infant d'Espagne, fils et 


— On écrit «de. Waton (Flandre occidentale), 18 avril, au 


rjournal de Fldeïsche Belgen ; 


“_« Deux gendarmes, deux gardes-champôtres etun douanier, 


‚tous au service de la Franee, ont violò le territoire belge afin 
d'y-poursuivre un fraudeur nonmê. Bril, Quelques belges, qui 
„êttient aceeurus au secuursde Bril, ont été gravemeut maltrai 
‘tés, et une rixe sánglaate aten lien. Les em 
traîné lear prisohnier äu-delà des fróntières, » 


ployés frangais ont 


Si les détails qu'on vient de lire sont exacts, le gonvernement 


“aura à adrosser à la France d'ènergiques réelamatiens au sujet 
d'une violation de territoire, dont neus avons encôre été témain 


lors de l'affaire dú nommé Rys. Mais comme il y a röcidive, il 
ne devrait plus se contenter dh relâchement dn prisonnier, mais 
exiger nne indemnité pour letort causé à ce dernier. Il s'agit de 
réprimer ane bonne fois pour tontes l'excòsde zèle des agens 
da fise frangais, trop avidesde môriter la prime allouée pour 


LS 


l'arrestation:des fraudeurs. , © ie 


— On èerit de Paris: GR 
_On se rappelle qu'il y à trois ans, il fut rendu compte avec de 
grands óloges, à |’ Académie des scienges, d'expériences faites 
sur des arnies rayées et des balles cylindro-coniquaes du système 


de M. Delvigne. Qaatre commissâires furênt nommés pour exa- 


miner les questions de balistique nomnvelles que soulevait-cette 
invention, dont adoption et l'examen même éprouvaient les 
plus vives résistances de la part de Vartilterie. L'annèe dernière 


‘encore, fl. Arago parla de cette invention à Ia’ tribune de la 
Chambre, et annonga que V'aduption des armes de ML. Delvigne 
: changerait complètement le système de guerre actuel. Après 
nne longue latte, ta vérité a enfin triómphé. Cesont les armes 


de ce ‘système, perfectionhòes, du reste, par des officiers d'in- 
fanterie et d'artillerie, qui apparaissent maintenant à l'exjödi- 
tion contre la Kabylte, vingt fnsils. rayós à ‚baltes cylindro- 
coniques sont affectés à chaque brigade, Ces fusils porteut acèc. 
justesse à mille mêtres, c'est-à-dire à ‘ane portée donble de la 
grande portóe de la mitraille. On ne:peut douter quece système 
: s : 2 eit Oe. Ae ze . Ë 

— Un journal espagnol, le Clamor publico raconte un singa- 


"e 


lier événement dont le fils de sir ‘Robert Peel a ótò le héros. Ge 
jeune homme est troisième attaché à F'ambassade d'Angleterre, 


à Madrid. Au moment où sa voiture passait devant le poste de la 
porte d’ Alcantar, les carabiniers de service s'apprachèrent pour 
la reconnaître: le Áls de sir Robert Peel, sans autre cèrèmanie, 
prêsenta aux carabiniers deux pistolets à deux coups. Geux-ci, 


‚pour répondre à cette delicate attention, s'empressèrent de 


courir aux armes, voulant payer de Ja même monnaie le jeune 
ötranger et dósirant faire comprendre qu'en pareille matière 
les Espagnols ne sont pas gens à rester en arrière. Des deux côtés 
on se disposait à faire feu, torsque la foule s'est heureusement 
interposée et a óvìtè ainsi des malheurs. Le chef politique, in- 
formé de ce qni s' était passò,a mand lejeune attaché; celui-ci 
a rèpondu avec ce flegme qui caracterise les Anglais de toutes 
les classes, qu'il ne comprenaît pas l'espagnol et qu'il avait 
iontróses pistolets aux carabiniers-untquement pour s'infor- 


„mer s'ils payaient des droits d'entrèe. Le chef politique a admis 


l'excuseeta renvoyôle jeune étonrdi sans frais ni amende. 


— ‘Une scène épourantabte vient d'avoir lien àAngoisse, 
petite ville de la Dordogne: des paysans, surpris.d'an bruit 
sourd qu'ils entendirent dans le cimetiëre, se sont approehós de 
la sépaltare Ja plus fraiche et aprés en avair dógagé la terre 
qui coúvrait la bière, ils y ont trouvé vivant un mort enterré 
depuis trente heures; c'était la troisième fois qu'na pareil en- 
sevelissement prématuré avait ainsi seelló sous la tambe ce mal- 


heureux. Cette troisième épreuve lui a été fatale, à.peine ex 
humnê.il est mort d'ópuisement. : î 
‚_—llexisteà Londres des hommes de lettres sans emploi qui 
utilisent leur temps d'une singnlière fagon 3 ils inventent des: 
puffs et deë nonvelles, qu'ils rendent, comime de raison, aussi 
intéressans que possible, et qu'ils font insérer à tant la ligne. 
Samedì le Morning Advertiser à fait condamner à l'amende un 
soi-disant sténographe qui lni avait donné le compte rendu 
d'nne enquête dont toutes les cireunstances fort införessantes” 
d'ailleurs, avaient toutes été inventòes par l'auteur du compte’ 
rendu. M. Wakley, le coroner, a dit hier, dans ane assemblée’ 
de jurés, qu'il avait lu. dans un journal te compte rehdu de 
vingt-huit enquêtes qu'il aùrait faites à Paddington et qui tou- 
tes Ólaient imaginaires. GA B 
— Dans la nuit de vendredi, à Samedi, trois navires se sont 
perdussur le terrible bane de Goodwin-Sand, à l'embouchure’ 
de la Tamise. Il y a tout lien de craindre que les. óquipages: 
n'aient également péri, le temps étant trop tmauvais pour per- 


mettre à de frêles embarcations de tenir la mer. etn 
__— Un ‚hôtel des plus élégans et des plus confortables qu'on 


| puisseciter, vient de s’ouvrirà Bruxelles, longue rue Neuve, 68, 


de Falles de. 


sous la direction intelligente de M. Lahou; il est impossible d'i- 
maginer rien de plus caquet et de plus commode que les loge- 
mens et les appartemens complets que renferme eet êtablisse< 
ment; un Lrès-beau jardin, une excellente table d'hôte, un ser- 
vice particalier dans les appartemens aussi recherche qu'in- 
telligent, recoammandent tout particulièrement |’ Hôtel des Qua- 
tre- Nations, Les voyageurs qui le fréquentent une première fois 
par cariositë, y reviendront parchoix àl'avenir. 
i Er AAE (Voir aur Annonces.) … 
— L'zig et la-rouvar dentifrices du Dr O' Meara, dont le dó- 
pôt est à La Haye, chez M. W.C. van Dort, continuent à justi- 


| fier l’konorable préférence que le public leur accorde. La pre- 


cette proposition ne lui serait sans doute pas refusée. La reine 


mière, calme les maux de dents les plus aigus et emploi 
habituel de l'autre. conserve parfaitement la denture. 
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VARIETES. 
Cade 
DECOUVERTE DE NINIVE. 


(Suite, — Voir le journal d’hier.} 
U yad'ailleurs‘quelque analogie entre le sort de cette ville 


MEW EE: 











et celui de Ninite, L'epoquea plas florissante dela pätrië des 


vases peints répond à celle da plas grand développement de la 
civilisation greeque, auquel nulle colonie ne prit ure part plas 
notable ;-c'est de même à l'instant où Sèmiramis êlevasi haut 
la paissance babylonienne qae se rapporte,-à ce qu'il semble, 


de développement de l'art dont M. Flandin-a retrouvóé les. 


nons constate dns 









1'eavre sculpturale des bass greêfs 


traces. La destraction presque totale: d'Agrigente ‘pat les 
Carthaginois eurvint peu d'années aptès que cette ville eut 
touchéle sonmet de la perfection dans Pindustrie: des 
vases peints ; à deux reprises differentes „Ninive expia Ie: 
tort d'avoir devancé |’ Asie occidentale dans le progrès des so-: 
„ciëtés ‘humaines. Les richesses et les prodigahitès des Agrigen- 
(in® blaient passéesen proverbe dans les temps‘aútiquës; on 
peat lire dens la Bible à quel point Ninive ôtait regardée comme 
la prostituée des nations. Enfin, si les vases à figures jäunes 
d' Agrigente, offrant presque tous le type de la grande époque, 
réalisent, pour la peinture, idée correlative à celle qne font 
naître en statuaire les marbres da Parthónon, les bas-reliefs dó- 
terrés à' Khorsabad par M, Flandin aident à comprendve f'en- 
‘thousiasme de l'histoire sur les jardins suspendus de Babylone, 
le festin de Balthazar et la vie excentrique des Sardanapales. 
Mais dansles nombreuses productions des diverses fabriques- 
de vases peints de Ìa Sicileet de 1'Italie méridianale ou de lä’ 
Grande Grèce, dans les pareelles et les débtis qu'on rencontre 


‘sur leterrain où véenrent Thasos, Mola, Hétactée, 11 est facile 


de suivre la trace de l'amollissement graduel dela beauté sbrè-. 
re de Phidias et l'envahissement’ progressif de la gfaee plus, 
‘souplèet-plas variée de Praxitèle. Tel n'est pas jusqu'à pré- 
sent, pour les dócouvertes faites par M. Flandin, le bonffeur. 
de l'archéologie. On ne sait encore à quoi rapporter cette pèr-; 
fection‘exhumée des entrailles du sol, qui paraît bien anté-, 
rieure à l'art grec, dont les marbres d'Egirnne eux-mêmes 

‘ne próésentent que de très-contestables redites, et à Li+ 

quelle seule pourra donner un sens l'explitation des caractères 
cunéiformes des inseriptians qui en fofmênnt le mystérieux com - 

mentaire. El y a plus de trois cents mètres d'inscriptions, dont 
le nombre des lignes varie, mais sans être jamais inferiear-à ce- 

lui de treize. On y tronve les noms de neuf villes conquisès. Ei 
‘les ont été fdèletnent transerites; elles donnent près de'trents 


‘mille-lignës d'un mêtre chacune. G'est nne histoire: entière. Ms 


‘Botta-a-copid teutes' ces inseriptians, sans négliger ‘les: simptes- 


‘frägmens:nicelles qui êtaient gravées sur ‘te pavé'des pórtes 
‘avée une sagacite et nne penétration d'archéotagtedui-dessns: 
‘de tout bluge, ila même eu la prècaugion dé prendre-Ieurfac- 


simile, pour quela silhouette des caractères fût plus netteret, 
‚plus exacte. Mais quel sera le traducteur ? Ct arn 
__U faut, ausurplus, renoncer à l'espoir que cette éeriture: 
puisse offrir des renseignemens sur les révolutionsópfo:vóes par’ 
l'art d'aù sant sortis les monumens qui ‘fes illustrent depuis 
taht de siècles, puisque l'expression des bas-reltefs est seule 
met “politique ou militaire. On ‘ne'sanrait en déduire! des no 
tions certaines suf le développement de la statuaire dans l'Aste. 
des Sardanapates que dans le «ens où cos bas-reliefs appartiefs; 

draiëntà différentes épodues et consêqueminent à des geutes dif” 


: . REE 4 Ee derd 
‘ferentes, Ce n'est pas là toutefois le caráctère: arti tijde des, 


sculptures de Khofsabad. Bien que le travail nè gitpaste jours, 
de la même main, on y recoanait le fairs d'antirieitre: qhri drie. 


rigeait uniformétaentl'esprit de l'ensemble: ried fre álexé- 
cution de laquette: il’ présidatt, commerli rb de Rubens, 


par exemple, est empreinte-aus tablegsge:ifd:BiEsdit'nòanmoins 
avoir été pour we grande partie-srédntós par -ses êlèves, Ges 
circonstances.dnärent! plies delRitéj Ineis moins de variótb à 
| z de Ninive. Elle est sans 
commencoinant ni prolongerënf, sans passé ni suite, 
Pour hous faire mieux éotiprêndre, qu'on snppose Versailles 
engtoutie d'akord pär.un honleversement du'sol, comme Heren- 
lanum ou Pampéi;-vxhämée plus tard des ehtraillés de la terre. 


et verant offrir,. teile que Ninive, à la postérité cnriense, des, 
 vestiges del'art frangais.Qu'arriverait-il? Prócisèment le con= 


traire de Ninive. Versailles, loin de circonserire tes-rêcherches, 


ascháalagijues par l'unité de. ses travaux, oyvrirait daas gou 
hypogêe un champ sans limites, peur ainsi.dire, à |'histoire 
comparöe de la statuaire, dela peinture et de Vornementatian 
en.Frânce depuis le règne de Louis XIV jusqu'au règne de 
Lauis-Phütippe Ier: on y verrait comment la peinture des ba- 
tailfes sjest transfórimêe de Lebrun à Vernet, de Vander Menlen 
à Bet langé; comment la statuaire a parcourn des âges si divers 
et si remarqúables enfre Caustou, Puget et Ta princesse Marie 
d’Orl&asis; on, y verrait comment l'ornementatian, plus rappro- 
chée dâ goût du seizième siècle sous les architectes de Louis 
REG s'est peu À peu déprasóe dans les derniers temps de Louis 
KIV. Maïs, par exemple, ce qu'on n'y verraîtpas, êt ce qui de- 
vrait bien exciter la sgllieitude royale dans notre époque, c'est 
ane suite d'inseriptiòtis monumentales dans le genre de cèlles 
gue M, Flandin rapporte du palais de’ Ninive, et qui seront, 
quand òn les dura dechiffrées, comme la légende insèparable du 
musée bab lonien. Etce.que nous disans de, Versailles serait 
ericure mieux ditde Saint-Pierre de Rome, et en général de 
tous les monbmeis del’ Ltalie, formés lentement, comine par al- 
luvion, des travwúx successifs de différentes écoles, de manière 
à grdaentee ie döftaine série de madificatians contenties dans 
Wart. DN 

“Dh ebvierait sans doute à cet inconvónient pour Nirtiveen 
rastachaet à son teypogee les études da riiême genre str Baby- 
loue,; erp vijgeán: des fouilles à Sèleucie et à Clésiphon, ödifiées 
jadis ser le'gtand flenve, à douze lienes au-dessous de Bagdad, 


vis à vís nne de l'autre, avec tes briques enlevées à Babylone, | 


peut-être même à Ninive, et où l'art des Antiochus et des Chos- 
roès deit avoir laïssé' son empreinte. Relié aux débrië persépun- 
litains, qui datentdu règnede Darius, aux colonnades de Balbek 


et dé Palmire,-qui sont: plus -modernes et toutes romaines, aux | 
eellires factices-d'Artemita, qui remontent évidement à Sémi- f 


raimis, enfin, aux ruipesde l'architecture ivnienne éparses dans 
V Anatoli, cet.eiraembie de restaurations condairait à fxer uné 
sorte de'cheonologie asiatique pour 1'hisboire gênórale de l'art 
depuis les temps Jes plus. reculés de la. bynastie.de-Rêlus jus-. 
qu'aux conquêtes tout f fait récentes de l'art-arabe. Cette chro- 
nologie une fois fixóe, peut-être alors gaurigns-nous comment 
naquit et d'où vient l'architecture lombarde. Mais tous les con- 
suts n'ont pas la main aussi heureuse que M. Botta pour faire 
nne déeouverte, et le gouvernement n'a pas toujours à sa dispo- 
sition des archéologues de la trggnpe de M. Flandin pour la met- 
treà profit. ee 
"$ì doug il.est. encoze-passiblede faire la part de l'ancienne 
et iste; In, wenvelle Ninise,. ce ne. peul être assurèment que par 
I'ptmsde approfandie des bas-reliefs de Khorsabad, et toute l'é- 
vergiedn travail devra:porter. sur la compraraison de lenr phy- 
sipnemie, arphéalagiqne. aysc.le caractère des ruines de Persé-. 
polis, La dgmiuation. des rois.de Persoen Mesopotamie et dans. 
la Bafhaylene est effectivement une épogte doot la date serait dé- 
cijen. Quaique les-emblèmes. qui. décorent les murailles de 
Vhypogee-de Khorsnbad.aient bien.du,rapport aver les orne- 
meps du;mâane gepre que M.Flandin,a constatós dans spn voya- 
ge vi rayagfeed’ Iran, M. Botta, lui, n'admet pas une similigude. 
eamplète, Les. differenpes principalement ressortent de In ma- 
nièré: dmt Jes mestuues., sont ageucás, ep. il ne paraât pas vraj- 
apen bable que le artistes congewporainsdel’âgequel’on cherche 
éngire.à fixer se soient entendas pour représenter le même 
soyverain,à.Bessápolis et à Khorsabad sous deux styles de vête- 
tene dpnèraires: Nous.dovpns (aire obgerper erpendant que Na- 
paláog ‚n'est nas nniformêment regrôsenté dans toute la terre 
En radbigate rise et en petit ebapean. Le costume de Bonapar- 
te, gonèralen chstde d'armée d' Egypte, ne ressenible « ertaine- 
ruent pas.à l'attinsil.de. Nenalêpn, copronnêdu diadème de fer 
et roi'd'Italie,. Rien ne.s’oppose à ce qu'un conquêrant perse, 
wâde ap grec, on.mament despgte absolu à Ninive, à Babylone 
età Persépolis, canne: Cyrus, Alexandre et ses Jientenans, ait 
eu. Ia fantaisie qr:pe Ie sculptât diane faggn, sur les bords du 
Tigre, et. auteemept, sur les rives du Zendervud. L'objeetion de 
M; Batsin, sous eprppport, est‚peu sórieuse. . 
Mais, indépendaprnent.du caractère des bas-reliefs plus an-. 
cien, quasaalai es veage dans les sculptures de la Perse, la con- 
struaiap dp monument de Khgrsahad est d'une ordonnance 
primitive. emdesaccord, il faut le regonnaître, avec le style, 
“d'architeetorg d'en âge plus récent qui djstinguele palais de 
Daring Als d’ Bystaspe. Enfin il.y a eu des.colognes du plus bean 
wavail à,Persépulis, et les ruines de Babylone conune l'hypogée 
de-Ninjve, gomme les debris de Gtêsiphon, n'en présentent pas 
vestige. A:Crésjphon se vait bien par exemple un are merveil- 
“Irax, copstruit.en briques, dant l'ouverturg a, cent vingt pieds 
_de-heat,et;sgixanterdix.de-large; c'est même le plus grand arc 
aaps anarabitecture ; maia les prodiges accomplis du temps de 
8 zadent pas ce tour de force inexécutable pour les 
Katinsennkenteajrà. Le, règne de ses successeurs, el ce serait 
$Spingieuz, ppur deur.mômgira que dele rapporter absolument à 
Hari-ghet. parthe ón vpmgia. Ll est vrai, et ceci est plüs grave, 
quedes danr colosses. plasps en avant de |’ unique entrée princi- 









gien „dans. leur, poa et dafs Veare travail, avec les tdbreaut gi- 
gen cin Jaen âtête hamaine, ee hts 
éplasmas.st portautla tiare, qu'on retrouve de même àl'en- 
twâg don wp de Khaopsabad, Jeferai & cet égard une ob- 
SER RIID De Si jamais la postêrité. retire,des entrailles du sol à La 
soba epoggla Vanua de Milo qui est au Louvre et la Vénusde 
Camava. qui eetà Munich, c'est àdireen deslieux sóparós par 
la Aistanee própinèment qui.se trouve de Chiraz à Mossoul, ne 
sera-t-aile pas exppeable.de confondre Horigine des deux cen- 
vres, également Ínaninèse de Lart grec, mais à deux mille ans 
d'iptervalle? Tout oplapranvg que. 1g leeture seule des carac- 
vèras, cupêilprees.ent. vapabkedg, fixer: les archéologues, et com- 


me nous VAynns dit, age. te glehen, des insgriptions rendra la | 


nl 


question diartentièr emönt probl@mmatique. 


_ Ass ngpte Je public savant et curigux agpa:bientôt l'occasion de | 


_jegerle.prpoòs par lui-même. Erballés par M. Wlandin, chargés 
uden radeaux à Khorsabad, et confiës aux soins ónlairés de M. 

de Wpimars, notre consn : jn 
daof à Bassprah.que M. de Mackau aitexpêdië up navirp del’ état 

re les cougduire pas. le golfe Persique, le cap.de Bonne-Espé- 
dans lis bagpaux dusuinistère de la marine. À n'y agra cestaive- 
went gpesdaus le maande cisilisde collections lashaussar de 
oelle gan gerósentgrant \'Jrivergpnpabain des saldes du Uusde Ba- 
bylaniën qu’ on astaledijfdnngdeverde-chaussée du Lonrre, 


| Les bassreliefs dócauvents;.miá les ngs à la-snite des aatres, fors 






eraggolia,ont de singnlières analo- | 


|a Bagdad, les dêbris de Nirfive atten- | 


ace #4-Ja,men des Indes jusqu'à Paris. Les ordres sont donnés’ 


meront-uge ligne. de.deux mille-mètres (une demislkeue.) Mais 
tous, à beaucoup près, n'ont pú rêsister an déplacement at an 
transport. L'envoi cependant se cumpose encore de vent pidces 
formant ensenible q'tarante-cing sujets ‘de sculpture sui ont 
paru susceptibles de braver un voyage au long cours. Ôn y verra 
notamment les deux taureaux gigantesqaes de l'entróe ‘pria- 
cipale, qui ont quinze. pieds de ‚haut sur.seizede lgng et qui 
sont parlaitement canservós, ainsi que deux. divinjtés. colossa- 
les qui ont seize pieds de haut. Les idoles santen demi-ronde 
bosse , et les taureaux font saillie:de Ja moitió du eorps ; le reste 
est engagé. La divinité qai étouffe un lion ensre ses.bras était 
couchee sur le sol et brisée en trois morceaux, majs Îes frag- 
mens n'avaient pas souffert. M. Flandin a fait ensuiteun choix 
des bas-reliefs les mieux prâspryós et, les.plus, intêressans, sous 
le‚rappoart de l'art ; ils offrent encorp nue étendue. de cept ving! 
mètres. Orpg, de semnblables richesges, notre, Musée Babylonjen 
sera bien autrement caractéristique,pour Ihistoire.de Ja statnai- | 
re que la Glyptothèque de Münich, deypnue si célêbre, par les 
marbresd’Egine, dont la collection paurfant se réduit à deux 
bas-reliefs qui proviennent en apparence d'un fronton brise et 
qui n'oeeupent que le fond de ta salle, la. plus importante de l'é- 
difice. Un lion de bronze moins eàlossal que fes taureaus, et les 
figurines extraites du pavé debrfque font également partie de 
la cargaison, qui attend un vent favorable dansles eaux de l'Én- 

phrate et pour laquäte nousdêons à he Prance' avec Ovide : 

Hoc nitor ille tui gpuprisdesiderat, hoc est 

A duperis orf& nobihitatis opus. 
BE of Anpré Derareo. 















__opr0 8de 


Grande Salle Tivoli. 





Lundé 5 Mei 1845 6E tous les jours pendant 
la Kermesse, 
IB, 


GRAND CONCERT DHARKON 
SALON DES VARIËTES 


‘depuis midi jusqu'a 4 heures de relevée. 
VAN DEN HEER 


J. E. DUPORT, uit Amsterdam, 


staande het fraaije welingerigte Schouwkharg-Lakaal in 
het Kotte Voorhout tegenover de Konink!, Schouwburg. 


Voorloopig berigt. 

De ondergeteekende geeft zich de eer het kunetminneod Publiek, ter ken- 
‚nie te brengen, dat zijn Teöngelgezelschap weder de aanstaánde Kermis 
‚zal komen bezoeken. Door een reperteire der nieuwste en uitgekochtete 
'Vaudevilles ; dooi deolnsstigp verlichting, decôratief , coöturhes, ens. 
‘hoopt hij een de verwachting des Publieks te voldaen , en durft hij zich 
vleijen door een ruim bezoek vereerd te worden. En , 

! OE J. E. Duport. 


De aanvang der voorstellingen zal door biljetten nader bekend gemdäkt 
worden. ac E È p 








ma 
pel 


RUSSISCHE PANTONINISTEN, 


ONDER DE DIRECTIE VAN 
Gebr. LEHMANN, 
Geplaatst op het Plein, te 's Gravenhage. 


Voorloopig berigt. 

De ondergeteekenden hebbende eer het geachte Publiek dezer residentie | 
te berigten., dat zij dit jaar miet hunne smaakvol ingerigte Tent‚deze Kermis |- 
zullen bezoeken, tot het geven. vande uitgezochtete nog, nimmer alhier geziene | 
Kunstverrigtingen , Balletten en Pantomimes, 


uit te voeren door een geheel nieuw, huitengewaon groot.gezelschap kun- 
sienaren van de voornaamste:Theaters: vaa, Europa voor, het eecst in dit land , [ 
welke nog oiinmer hier ter stede zijn werkzaam geweest. De goede inrigting 
der loge , het fraaije decoratief en costumes , gepaard met eene brillante ver- | 
lichting, zuilen niets te wenschen ovérfaten, in dé verwachting hier ter 
stede wederom dien zelfden:bijval in te ovgsten, welke hun steeds alom soo 


ruimschoots is ten deel gevallen. RNN . 
Gebr. Lehmann. 
nnn en 


SALON DES VARIÉTÉS VAN- AMSTERDAM, 

P. Boas ca N. ; Judels, Á 

voorde meth Sa 
VÒORLÓÖPIG BERIGT. 


De ondergeteekeûden hebbenste-eor het kunstminnend Publiek 


| 
| 


t 








‘ 


ï 


E] 


í 
te herig- | 
nieuwe S-houwburg:Lokaal , eegige voorstellingen zuljen geven, bestaande |, 
in het opvoeren kan de Sehoonsdt én méest Erwsle Wende villes di |! 
Eangstukkein. De geheel nieuwe on smaakvolle iuúrigustg dêr tent, |: 
de schitterende decoratien en cdstuines , hef rieuwe repertoire der te geven |: 
stukken , beneveng, de vermeerdering; van. het Tooneelgssplachan , stellen | 
‚kun in het vlejpud vertrouwen, wederom Sp, diezelfde gunst en bijval te | 
mogen tekenen P waarmede zó pede vróegèr 'zoö ruimechoöté kijn vereerd | 
geworden. A, KE PA d Ee A . : 

zes d PE. Boas en N. Judels. 
„hebbeo op Kanne den Aden Mei, 

welke voorstelling , zoo wekats,dig der volgende dagen , in dit Jourpa 
zullen worden Ennes: ‘hijnde de “inrigtiùg der terit Zon pi 
dvond van 8'tof 10 nren bij gadlichit , en vervolgens alle voormiddagen ; 

gratis voor ieder te bezigden: © ' 


_NB. De eerste voorstelling zal p 








pgs agdpige Hansson, parsira de Rotterdem, 
af, : dn 
ki & Ce. Moorpjes, AUTO, à Rotterdam. 





fimeot de Pendules, de Candelabraa, de Lustree, de Broere 
Porgelgines , de. Bijauteries ga or, cte. „eta, 


Í vide let adtane BA ii 


ten, dat zij gednrende de 's Gravgnhaagsehe Kermis, wederom in hin gehopt a 
e | 


Belgique . . 
États-Unis. 


Jte différée ancien», == Passive, 0 /e », — tate de 





f,. MAGASIN DE NOUVEAUTËS 
7 Kuedite Hoogstráai, Ne, BÍ. 


®_: Le sausigné = I'hpangord'enponper 0 FaPDA 
sin done sera gin ebi datie santa sur, 

de Foire, mais que son Magasin sera pourvt de 
a:para en Nouveautés. On remerquera surtout un nouvean et supt 













Le soussigná se flatte que, comme les, années pré denten, 4 p 
sera honoré de nombreus visitears. ’ ww. de hrs * 


dn mn ren ggn nn 


te . els 





Ee med 








HOTEL DES OUATRE NATION 


Longue vue Neuve, 68, àMruaelles: * 
TENU PAR L. LAHOU. ee 


Cet hôtel, situé dans la plus belle partie de la ville, près des speol®s4 
la Bourse , des promenades, et à proximité du chemin de fer, COP 
graads-ot petits appartamene, slope , ramises, éouries et hese 
meghige patièremantò neuf, avs Jwag at dana le dernier ont. AG 
ges, FGunis à jin service prompt ef à des prix moderés, renden jn 
digde Paftention de MM. lës voyhgetrrs “aaxqacli Te proprië + 
reopmminider en: leur daunant’ Hussurdnde. qye' tien ne sera nfllD 
mé:iter la confiance qu'on voudra bien lui accorder. — Edulbde 


à4 heures et demie. dl 
_ Madame K. HOLLANDER, 











iN 


… Lpeuse PONL. 
Veenestraat, n° 149, à-La Haye, 
á l'honneur-d'annoncer aux Dames son Retour de P 
assortiment de tout ce qu'il y a de plus houveaugn fait:de Morten 


GUÉRISONS DE DIFFORNITES, 
ne ranke 


Pour le traitement des déviations du corpa sans lits mécaniquêé 
quilles. Glacis Watesloo.39, rue de la Bergerie, 148, à Bapxrufs. 

Get Institut offre pour garantie, de nombreysas et authentigs 4 
sons; traitement simple et laigsant’ (opte. liberté, wuz, Demaiselinf 
soumottent , Régime alimentaire saïn;et Wrês;onabortaple „Bd POD 
quetrès-complèto, le traitgraent.n'y appgriaat Jamais d'af „ie 
les Demoiselles dont ln croìssange ent ie uisie ‚Janguit 6 
vaudraient consolider leur santé par ùg j a, Médical, Sp 
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Ezercises Gymn.stiques ewggotiellement, apgrapriksà leur const 
Prix de la Pension est rag e hen eré.— iik Adan dode mcns 
pour les Mères qui vaut ì 8 Oe: sql Sd 


lent rester avec leurs enfans , ou leg, fait 
pegner par une Personne de leur choix. neee 


1 





Wes. STYER, Al 
Tailleur Anglais, Nod, Praars, à. LA AKV 

Vient de recevoir pens spMe saiens sun assortiment des LTOBVM 
belles et les plus nouvelles qui se porto én Angtetare per le wei 
nable. IÌ saisit cette circonstance pour vesten) te Ro hagen 


quì ont bien vould I'honorer de leuf donfikride ta: 
qu'elles voudront bien lui continuer leur patronages © <** 


st nt Tst EET EE: Ef rr pT Ree - à brl” 5 
ke ed & DN K 

onds Publies: 4 
: Meeren. hts 










… Coursdes F | 
Bourse dämsterdam âa 28 Zevti 
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Dito dta: 
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E ‚Dito dea fi ee ee 4 
Pays-Bas. „(Syndicat „ee : „ree 
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Dito. saret ‘ 
Sociétd de: Connheren: . . | 
Act. du lag de: ea 
Chemin d fer du 
Act, du Chqmin de fer 
\oblig, Kope& 6. 1798 & 
Dito’ dito “2E 1 
Faseript. aù Grandilivse. …°,-6 
ido labet dito’, zi 6 
Ditoinseriptions 1331 81832 5. 
‚ jErepruút de 1840. . …’; a 
+ {Ia chez Stieglitz et ‘Comp. & |, 
Passive ....….-.se.b || 
‚\Dette diflérée à Paris .. . „ 
Deferred , 
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Russie . . « 


OR 








Espagne « «/Ardoïm sooo 5 
mee AD DER oee ese et 8 


cupon Ardgin … 


6 s Goll, & Comp‚. 
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ours. on … … „Ohligntions, 5 
Autriche : ” hd bs ggn nae knn e 
Francet. .. kuncsifrjas au Grand-Livre 3 
Polog les. n donc ae ER 
Brésil. „Popnt hande) 







gf: | 
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Portugal . . Onligations à'Loudsek | 
le plagen A Pag eraf nx OA 
Ü8ürs Hd Vargont: Pret bgarantio 84 of, s'prol. 44 à-5bfos 060 
via 6 haeres: 24 Phs G41,:; Société. da Comare 
ist... EN 


Bourses de Panis du 28 
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eerd il 
U KA 5 bej IR oo id 
‚ ek Keine jour gent …. j | 
France :. Min About dn . sere 
4 4 Pmpprant. Arduin „ es 


>! … Ane. Wefférée: „', Dn % 
Espagne . 's)Nony, dito. is osn 
assIve . .....e. e 


les « » . Certificats Falconet, … 
Papslas.:. tte actite. „…t……. 
Dt Ter (Dette active. .… .... 
Dig. see 
Banque belge. . …. . … « « 
Öbligatiuns de la Banque. . 


ene 










oind , 5 é 
Boes 


méaliigues, B re ö Tin? vd 


après le Bourse (L3tmagest, Ard. sans vprjalion. … > 


Zen ae 
bet 5 





LA BAKE, che Lóopeld Laken 


